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Solange OR Y 


ASPECTS RELIGIEUX DES TEXTES ÉPIGRAPHIQUES 

DU DÉBUT DE L'ISLAM 


Lors de ses prospections dans les villes et villages du Proche-Orient, l’épigra- 
phiste découvre parfois des inscriptions nabatéennes, grecques, latines et arabes 
dans les vestiges d’un même site. La gravure des inscriptions sur pierre était en 
effet une pratique courante dans ces régions, bien avant leur conquête par les Ara¬ 
bes. Ceux-ci perpétuèrent cet usage et l’amplifièrent. La pierre, matériau pérenne, 
constitue un support sûr. Elle permet la transmission de messages qu’il est diffi¬ 
cile d’altérer et assure leur permanence à travers les siècles. 

Les Arabes utilisèrent donc ce moyen de communication, de la même manière 
que leurs devanciers, pour répondre à des besoins semblables. En particulier, à 
leur exemple, ils en firent un moyen de témoigner de leur foi et, au besoin, lui 
assignèrent même une fonction d’instrument à son service. C’est sous cet aspect 
que nous voudrions présenter l’épigraphie arabe du premier siècle de l’Islam 1 . 

L’étude du contenu religieux des premières inscriptions arabes révèle trois orien¬ 
tations : la première correspond à l’islamisation de l’espace de la conquête, la seconde 
est à visée didactique et apologétique, et la troisième, une expression de la piété. 

Dans leurs premiers textes épigraphiques, en pays conquis, particulièrement dans 
les gund (circonscriptions militaires) de Syrie-Palestine, les Arabes ont imité les 
inscriptions latines ou grecques qu’ils ont pu voir, sur la façade de monuments, 
par exemple. La matérialité de certaines de leurs inscriptions illustre bien ce fait, 
tels les cadres moulurés, ornés parfois de queues d’aronde, reproduits fidèlement. 
Certains éléments du texte ont également été calqués sur les inscriptions antécé¬ 
dentes. Ainsi, dans les textes de construction, le nom et les titres de l’ordonnateur 
des travaux, leur nature, la mention du nom du responsable chargé de leur exécu- 
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tion et la date, éléments dont la présence est fréquente dans les inscriptions 
umayyades 2 , figuraient déjà dans les inscriptions latines et grecques 3 . Ceci pour¬ 
rait d’ailleurs s’expliquer par la place importante des chrétiens dans la première 
administration umayyade. Les fonctionnaires chrétiens de la chancellerie du calife, 
rompus à l’exercice de la rédaction des textes ont vraisemblablement collaboré à 
la rédaction des premières inscriptions officielles 4 . 

Une expression, très usitée à l’époque umayyade et qui disparaîtra ensuite, a 
pu s’inspirer d’une formule chrétienne, elle-même empruntée à l’hébreu. L’expres¬ 
sion àmin àmin rabb u -l- àlamin 5 reprend le « amen » des chrétiens, mais l’islamise 
en l’adressant au «Seigneur des mondes» de la Fàtiha (première sourate du Coran). 

Il n’est pas non plus sans intérêt de constater dans deux des milliaires, au nom 
du calife 'Abd al-Malik 6 , sur la route de Jérusalem à Damas, que le mot Jérusa¬ 
lem est rendu par Iliyâ, simple transcription de Aelia, nom latin de cette ville 7 . 
Le nom «al-Bayt al-Muqaddas, al-Quds» (la sainte) exprimant son caractère sacré 
de troisième ville sainte de l’Islam, n’était pas encore en usage dans la chancellerie 
umayyade. C’est pourtant le calife 'Abd al-Malik qui donna ce statut à Jérusalem, 
en l’identifiant au Masgid al-Aqsà du Coran 8 , en édifiant la Qubbat al-Sahra 
autour du rocher du mirag 9 et en y instaurant un pèlerinage pouvant se substi¬ 
tuer à celui de la Mekke 10 . 

Mais, si bon nombre d’éléments du formulaire des inscriptions arabes ont été 
empruntés à celui des inscriptions antiques, elles s’en différencient dès leurs pre¬ 
miers mots. En effet, ceux-ci font immédiatement référence au Dieu de l’Islam : 
Bismi-llàh al-rahmàn al-rahim (Au Nom de Dieu, le Bienfaiteur, le Miséricordieux). 

Quelle que soit la nature de l’inscription (texte ordonnant la construction d’un 
monument, l’amélioration d’une route, la pose d’une borne, le creusement d’une 
citerne, une épitaphe, etc.), cette formule introduit presque toujours le texte de 
l’inscription. Elle est usitée dans son intégralité ou, parfois, abrégée en bismi-llàh 
dans bon nombre d’épitaphes anciennes 11 . Elle est, en quelque sorte, la recon¬ 
naissance d’Allah et de sa suprématie sur les terres conquises. C’est en Son Nom 
que, désormais, vont s’accomplir tous les actes de la vie officielle et privée. L’espace 
de la conquête, devenu celui de la umma de l’Islam, est avant tout la terre d’Allâh, 
celle dont il a fait don aux croyants, dans sa Grande Miséricorde. C’est ce que 
rappelle, à perpétuité, la basmala des inscriptions. 

L’usage de cette formule initiale a pu être suggérée par celui de la formule chré¬ 
tienne analogue, que l’on peut lire dans certains textes de construction, telle celle 
figurant dans une inscription de Busrâ 12 : 

«Au nom du Christ Sauveur. Sous Flavius Arcadius Alexander, l’éminent juge et gou¬ 
verneur, fut élevé, depuis les fondations, le portique à trois niches, et il fut achevé en 
l’an 383, la onzième de l’indiction» 13 . 

Mais, la basmala n’est pas une simple transposition d’une formule chrétienne 
d’introduction. Elle est celle par laquelle débute toute les sourates du Coran et 
donc, essentiellement, une référence à la nouvelle Révélation qui rend caduque 
toutes les autres. Ce renvoi au Livre Sacré n’est pas indifférent. Il témoigne de 
l’instauration d’un ordre nouveau, celui d’Allâh, le Bienfaiteur, le Miséricordieux 
dont, l’Islam est le dépositaire. 

La référence au texte du Kitàb mubln (Livre évident) 14 ne se limite d’ailleurs 
pas à la simple basmala. Elle est une des constantes des premiers textes des ins- 
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criptions. C’est aux versets du Coran que celles-ci font sans cesse appel pour démon¬ 
trer la véracité de la foi nouvelle et pour inviter leurs lecteurs à y adhérer. Cette 
constatation nous amène à étudier l’orientation didactique et apologétique du contenu 
de certaines de ces inscriptions. 

Mais, auparavant, une première observation s’impose : cette référence sponta¬ 
née au Livre d’Allah se traduit par une certaine liberté prise à l’égard du texte! 
Les versets de sourates différentes sont amalgamés les uns avec les autres, parfois 
glosés, parfois légèrement modifiés, toutefois sans en dénaturer le sens originel. 
Le temps du verbe et le pronom se plient aux nécessités de la phrase. Parfois, 
une basmaîa, une louange à Dieu et à son Prophète, ou une profession de foi ou 
encore une prière s’insèrent entre les versets cités. Cette relative désinvolture vis- 
à-vis de l’intégralité du texte est caractéristique des premières inscriptions et ten¬ 
dra à disparaître à la fin de la période umayyade. Nous en donnerons des exem¬ 
ples dans les citations qui illustreront nos réflexions sur l’orientation apologéti¬ 
que de certaines inscriptions. 

Dans les terres nouvellement conquises, musulmans et chrétiens se côtoyaient 
journellement. Il leur était nécessaire de bien démarquer leurs différents credos. 
Les musulmans proclamaient leur foi, affirmaient leurs croyances et les opposaient 
à celles des chrétiens, dans des «textes publics» qui pouvaient être lus par tous 
ceux qui comprenaient l’arabe. Ils étaient d’ailleurs de plus en plus nombreux pour 
pouvoir se plier aux exigences de la nouvelle administration arabisée. 

Il n’est donc pas étonnant que les énoncés de la sahàda (profession de foi) soient 
fréquents dans les textes officiels, textes de construction insérés sur la façade, ou 
à l’intérieur, d’un monument érigé sur l’ordre du calife, par exemple. La formula¬ 
tion de cette profession de foi ne se limite d’ailleurs pas à ses termes essentiels : 
là ilàh a illà-llàh Muhammad rasül u -llàh (Point de divinité hormis Allah. Muham¬ 
mad est l’Envoyé d’Allâh). Dans les premières sahàda gravées sur pierre, le mot 
Allàh est presque toujours complété par un qualificatif coranique : wahda-hu (l’Uni- 
que) 15 , et souvent, par un fragment de verset : là sartka la-hu (il n’a pas d’asso¬ 
cié) 16 . Cette forme de la sahàda est constante dans les premiers textes épigraphi¬ 
ques officiels. Elle le sera encore au début de l’époque 'abbàside. 

Une autre observation mérite d’être notée. Dans la formulation de la sahàda , 
la référence au Prophète n’est pas systématique. Ainsi, celle-ci est absente du texte 
gravé à droite de la porte d’entrée de la mosquée umayyade de Busrâ 17 , texte sur 
lequel nous reviendrons plus loin. Elle est également absente de la plupart des 
textes funéraires. Dans les cimetières d’Adri'àt (aujourd’hui Der'a, sur la route 
de Damas à 'Amman), sur dix épitaphes de cette époque, dans lesquelles figurent 
la sahàda , aucune ne fait référence au Prophète 18 . Elle se limite à la formule de 
proclamation de l’unicité divine, formule que le croyant doit prononcer avant de mourir. 

C’est évidemment dans les grands centres chrétiens que le contenu apologéti¬ 
que des inscriptions va avoir tendance à se développer. Un bel exemple nous est 
donné dans le célèbre texte, en mosaïque, qui orne la Coupole du Rocher à 
Jérusalem 19 , premier monument de prestige de l’Islam, en plein cœur de la chré¬ 
tienté. Il est intéressant d’en analyser le contenu. 

Sur la face intérieure de l’arcade, celle qui est face au rocher sacré, le texte est 
introduit par la basmala, comme il se doit, suivie de la sahàda , dans la formulation 
précitée, mais avec référence au Prophète «Muhammad < abd u -llàh l wa rasül u - 
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hu» 20 . Toutefois, cette référence est séparée de la première partie de la sahdda 
par un commentaire de celle-ci, composé de : 

«la-hu -l-mulk u wa la-hu -1-hamd» (A Lui le royaume et à Lui la louange) (fragment 
de Cor. 64, 1). 

«yuhyï wa yumîtu wa huwa 'alâ kull 1 Say in qadlr» (Il donne la vie et II donne la mort 
et sur toute chose II est Tout puissant) (Cor. 57, 2). 

L’affirmation de la fonction prophétique du Muhammad est suivie du verset 
33, 56 dans sa totalité, verset qui invite les croyants à s’unir à la bénédiction d’Allâh 
et de ses anges sur le Prophète, et à implorer pour lui le salut. A cette sollicitation, 
répond la tasliya (formule de bénédiction sur le Prophète), sous une forme déve¬ 
loppée « salld llàh u ’alay-hi wa-s-salàm u 'alay-hi wa rahmat u -llàh» (Que Dieu lui 
donne sa bénédiction, la paix et sa miséricorde). 

Le texte s’adresse ensuite directement aux chrétiens : « Yà ahal a -l-kitdb » (O gens 
du Livre) 21 , pour les engager à ne pas déifier Jésus : 

«Ne dépassez pas la mesure dans votre religion! Ne dites sur Allah que la vérité! Le 
Messie, Jésus, fils de Marie, est seulement l’Envoyé d’Allâh, Son Verbe qu’il a jeté en 
Marie et un Esprit émanant de Lui. Croyez donc en Allah et en ses prophètes et ne dites 
point «Trois». Cessez! Allah est unique — louange à Lui! — Comment aurait-il un fils? 
A Lui, ce qui est dans les deux et sur la terre. Allah suffit comme protecteur. Le Messie 
n’a pas trouvé indigne de Lui d’être le serviteur d’Allâh, non plus que les anges qui sont 
proches de Lui. Ceux qui trouvent indigne de L’adorer et qui s’enflent de superbe, Allâh 
les rassemblera vers Lui, en totalité.» Cor. 4, 171-172. 

Les deux versets sont donnés dans leur intégralité. Ils se poursuivent par une 
invocation, suivie de trois autres versets coraniques (Cor. 19, 34-36) corroborant 
le précédent, insistant sur l’impossibilité pour Allâh d’avoir un fils « ma kdna li- 
llâh 1 an yattahida min walad» (il n’est pas convenable qu’Allâh prenne un fils) 
(Cor. 19, 33), et proclamant son omnipotence. Le message est on ne peut plus clair. 

L’invocation qui introduit ccs versets illustre bien la transformation d’un verset 
coranique en prière : 

«O Dieu, bénis Ton Envoyé et Ton Serviteur Jésus, fils de Marie. Que la paix soit 
sur Lui, le jour où il est né, le jour où il mourra et le jour où il ressuscitera vivant!» 

Dans le verset Cor. 34, 33 sur lequel a été calquée cette invocation, c’est Jésus 
qui parle : «Que la paix soit sur moi le jour où je naquis, le jour où je mourrai 
et le jour où je serai ressuscité vivant». Nous avons là une transformation des pro¬ 
noms personnels. 

La suite des versets (Cor. 3, 18-19) prend à témoin Dieu, les anges et les déten¬ 
teurs du savoir, pour réaffirmer l’unicité divine et exhorter ceux qui veulent sui¬ 
vre la voie droite, à embrasser l’Islam : 



hisâb» (La religion aux yeux d’Allâh est l’Islam... Quiconque ne croit pas aux signes 
d’Allâh, (qu’il sache) que Dieu est prompt à demander des comptes!). A bon entendeur, 
salut ! 

Les textes du côté extérieur de l’arcade répètent inlassablement ce discours apo¬ 
logétique. La basmala et la sahdda y sont transcrits cinq fois, et le verset Cor. 33, 
56 y est recopié une seconde fois (cf. supra). La sourate 112 confirme dans son 
intégralité, le verset 19, 33 déjà cité 22 : 

«... qui huwa llâh u ahad. Allâh u -s-samad u lam yalid wa lam yülad wa lam yakun la- 
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hu kufu’ an ahad» (... Dis Allah est unique. Allah est éternel. Il n’a pas enfanté, n’a pas 
été enfanté et n’a pas Son égal). 

Elle est suivie de Cor. 17 , 111 et de fragments de versets qui la commentent 
sous une autre forme. 

« Wa qui al-hamd u li-llâh* -lladï lam yattahid walad an wa lam yakun la-hu Sarïk un fï-1- 
mulk 1 wa lam yakun la-hu waliyy un min ad-dull 1 wa kabbir-hu takbïr an » (Dis : louange 
à Allah qui n’a pas pris d’enfant, n’a pas d’associé dans la Royauté et n’a pas de protec¬ 
teur pour le défendre de l’humiliation. Proclame hautement sa grandeur). 

Il n’est pas sans intérêt de constater qu’un choix de versets, à contenu apologéti¬ 
que similaire, a été retenu une vingtaine d’années plus tard, pour l’inscription des¬ 
tinée à flanquer le côté droit de la porte d’entrée de la Mosquée 'Umari à Busrâ 23 . 
Certes, Busrâ n’était pas Jérusalem, mais la ville avait été un centre chrétien actif 
qui gardait le souvenir des controverses théologiques qui s’y étaient déroulées depuis 
le m e siècle et qu’avait animées, à cette époque, Origène venu de Carthage com¬ 
battre les erreurs doctrinales professées par Bérylle, alors évêque de la ville 24 . Une 
cathédrale y avait été édifiée au vi e siècle, témoignant de la vitalité de la commu¬ 
nauté chrétienne de cette ville 25 . Le choix de ces versets n’était donc pas sans 
arrière-pensée. Il procédait des mêmes intentions que celles qui avaient été à l’ori¬ 
gine des inscriptions à contenu apologétique de la Coupole du Rocher. 

Le texte y est bref et offre, après la basmala, un amalgame de versets : fragment 
de Cor. 6 , 163 26 , puis un fragment de 64 , l 27 , et enfin la sourate 112 28 , moins 
la basmala et les deux premiers mots 29 . 

Le discours apologétique renvoie l’image du milieu à qui il était destiné. Dans 
le Nord de l’Arabie, où les chrétiens étaient sans doute des exceptions, le texte 
des inscriptions se réfère aux erreurs, tout aussi condamnables, des gens de la région. 
Ainsi, dans le texte d’une inscription gravée sur un rocher sur la route du pèleri¬ 
nage allant de Syrie à La Mekke, dans la région de l’actuelle Madâ’in Salih, on 
peut lire : 

«àmantu bi-mâ kaddaba bi-hi ashàb al-Higr wa kataba 'Ufayr b. al-Mudârib fï sanat 1 
talât 1 wa tamânïn». (Je crois en ce que les gens d’al-Higr 30 ont nié. 'Ufayr b. al-Mudârib 
a écrit ceci en l’année 83/702-03) 31 . 

Cette profession de foi fait allusion à l’incrédulité des gens d’al-Higr (les Tamùd 
du Coran) qui refusèrent de croire au message du prophète Sâlih. Celui-ci les inci¬ 
tait à adorer Allah et à abandonner leurs idoles. Non seulement ils traitèrent Sâlih 

• * 

d’imposteur, mais ils sacrifièrent la chamelle qu’Allàh leur avait envoyé comme 
signe et narguèrent le prophète qui leur avait annoncé un châtiment s’ils touchaient 
à la chamelle : 

«Ne lui faites point de mal, sans quoi un tourment cruel vous emportera. Et le cataclysme 
les emporta, et le matin ils furent trouvés gisants» 32 . 

La troisième orientation du contenu religieux des premières inscriptions con¬ 
cerne l’expression de la piété populaire. Celle-ci se manifeste surtout dans les graffiti 
que les passants gravaient sur les rochers des pistes ou sur les murs des monu¬ 
ments, mais également dans les épitaphes des stèles funéraires. Cette piété se tra¬ 
duit dans les professions de foi, les invocations et les louanges à Dieu. 

Les professions de foi s’expriment naturellement par le texte de la sahàda. 
L’absence de référence à la mission prophétique de Muhammad, que nous avons 
signalée plus haut dans le texte des épitaphes 33 , est également fréquente dans celui 
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des graffiti 34 . Le Prophète n’est mentionné que dans les assez rares tasliya et, par¬ 
fois, annexé au mot «rabb» ( rabb u Muhammad), dans des invocations 35 . En revan¬ 
che, nous avons noté plusieurs mentions de quelques prophètes dans les graffiti : 
Ibrâhîm (Abraham) 36 , Sàlih 37 , Müsâ (Moïse), Hârùn (Aaron), ces deux derniers 
cités sous la forme coranique «rabb u Müsâ wa Hàrûn » 38 . 

La foi s’exprime, parfois par une simple déclaration : 

Anâ âmantu bi-llâh (Moi, je crois en Allah) 39 , 

Ya'qüb b. Samâ'a yu’minu bi-llâh* al-hàl (Ya'qüb b. Samâ'a croit en Allah, juste mainte¬ 
nant!) 40 ou 

'Ubayd Allah b. al-Sallâl yatiqu bi-llâh fUbayd Allâh met sa confiance en Dieu) 41 . 

Ou encore, plus simplement par le seul mot àmin 42 après une invocation : 

Rahima-llâh u man qara’a-hu fa-qàla àmin. (Qu’Allâh fasse miséricorde à quiconque a 
lu (cette prière) et a dit âmïn) 43 . 

Avant d’aborder les différents thèmes des invocations, il peut être intéressant 
de recenser les différentes manières dont le croyant s’adresse à Dieu dans ces graffiti. 

Les interpellations les plus courantes sont Allah et Allàhumma. Vient ensuite 
le mot « rabb », suivi de différentes expressions dont la plus fréquente est rabb u 
l-àlamin. Nous venons de voir ci-dessus «rabb u Müsà wa Hàrün » 44 . Dans le graf- 
fito de Hafnat al-Abyad, datée de 64/683-84, l’invocation se réfère aux anges : 
«rabb u Gïbnl wa Mikal wa Israfil». Dans un graffito du Négev, daté de 117/735-36, 
on peut lire : « rabb u Muhammad wa Ibrâhîm » 45 . 

Le thème le plus fréquent des invocations est un appel à la miséricorde d’Allàh 
et à son pardon. Ce peut être une simple invocation, ou une invocation d’inspira¬ 
tion coranique. Les formules sont diverses, mais tournent toujours autour des mêmes 
racines : gafara, tawaba (pardonner), rahima (faire miséricorde) : 


Allahumma agfir li-Misk b. Abl Talaba danba-hu l-'azïm (O Dieu, pardonne à Misk 
b. Abl Talaba son très grand péché!) 46 . 

Allahumma agfir li-man tuhibb u -hu nafsl (O Dieu, pardonne à celui que mon âme 
aime!) 47 . 


Allahumma irham 'Abd al-Malik b. 'Umar wa-gfir la-hu danba-hu mâ taqaddama min- 
hu wa mâ ta’ahhara... (O Dieu, fais miséricorde à 'Abd al-Malik b. 'Umar, pardonne-lui 
ses premiers et ses derniers péchés). 


Le texte du verset coranique est le suivant : 


li-yagfira la-ka -llâh u mâ taqaddama min danbi-ka wa mâ ta’ahhara (afin qu’Allah te 
pardonne tes premiers et tes derniers péchés) Cor. 48, 2 48 . 

Tâba-llàh u 'alâ 'Abd Allâh b. 'Abd Allâh tawb an (Qu’Allâh accorde à 'Abd Allâh b. 
'Abd Allâh, un large pardon) 49 . 

Outre ces très fréquents appels au pardon et à la miséricorde divines, les invoca¬ 
tions expriment les demandes des croyants. Qu’Allâh leur accorde ses bénédic¬ 
tions, qu’il les reçoive dans le ciel et les préserve du feu de l’enfer, qu’il assure 
leur puissance sur la terre : 

Allàhumma sallà 50 anta wa malâ’ikat u -ka 'alâ Bi§r b. Tamïm wa taqabbal min-hu ’inna- 
ka 'alâ kull 1 Sa’y m qadïr wa Allàhumma sallà 'alay-hi wa ab'at-hu maqàm an mahmüd an 
wa akram-hu 'alâ a'yan* l-awwalln wa-1 âharin (O Dieu, accorde Tes bénédictions. Toi 
et Tes anges sur Bi5r b. Tamin et accepte (sa prière). Tu es, sur toutes choses, Puissant 51 . 
O Dieu, ressuscite-le dans un lieu digne d’éloges et honore-le de la vue des premiers et 
des derniers) 52 . 
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Il est à noter que cette formule «sallà 'alà» qui débute la tasliya est employée 
ici pour des personnages du commun. Il en sera différemment par la suite; elle 
disparaît après l’époque umayyade et sera réservée au Prophète et aux membres 
de sa famille proche, les ahal al-bayt (les gens de la Maison). 

'Abd Allah b. 'Alï b. Abl Bahr taqabbala-llâh bi-wag i-hi 1-karïm bi-l-ganna ('Abd Allah 
b. 'AU b. 'Abï Bahr demande à Allah, de le recevoir, par la générosité de Sa Face, dans 
le ciel) 53 . 

Rabb 1 akbat-lï wa la-hu min al-nâr wa ’ummin-hu min al-'adâb yawm a -l-hisâb (mon 
Seigneur, préserve-moi et (préserve)-le du feu et garantis-le des tourments du Jour des 
Comptes!) 54 . 

Dans le texte du graffito qui commémore la construction d’un barrage par 
Mu'âwiya, le permier calife umayyade, en 58/677-78, après avoir imploré pour 
lui le pardon d’Allàh, la prière se poursuit ainsi : 

wa tabbit-hu wa unsur-hu wa matti'Tmu’minïn bi-hi (fortifie-le, aide-le et que les croyants 
en bénéficient!) 55 . 

Tels sont les principaux thèmes religieux des graffiti des deux premiers siècles. 
Ils témoignent de la foi de leurs auteurs, certes, mais somme toute, sont assez pau¬ 
vres. Nous sommes loin des préoccupations apologétiques des inscriptions officielles. 

Une autre constatation mérite d’être signalée : la contamination qu’exercent ces 
formules les unes sur les autres. Sur les rochers des mêmes pistes, ou sur les stèles 
d’un même cimetière, les formules sont copiées, recopiées et manquent souvent 
d’originalité. Ceci explique, en partie, la pauvreté de leur contenu. Ainsi, dans 
les graffiti qui couvrent les murs d’une citerne à Jérusalem, la formule fulân 
waliyy u -llàh (un tel est l’ami d’Allàh) est répété 20 fois ! Certains de ces graffiti 
datent très probablement de l’époque umayyade, mais d’autres peuvent également 
avoir été recopiés à une époque postérieure 56 . 

L’examen du contenu religieux des inscriptions des deux premiers siècles de 
l’Islam nous a permis de poser plusieurs problèmes. 

Ces textes témoignent d’une diffusion certaine de la pensée islamique dans les 
terres conquises et d’une pénétration des dogmes principaux de la foi musulmane 
(l’unicité et la toute-puissance divines, la mission prophétique, le Jugement der¬ 
nier, la rétribution...) dans le peuple des villes, des campagnes et des déserts, mais 
cette islamisation, telle que la révèlent ces inscriptions ne semble pas dépasser ces 
vérités premières. 

Par ailleurs, la liberté prise vis-à-vis des textes coraniques permet de se deman¬ 
der dans quelle mesure la vulgate 'utmânienne était considérée comme un texte 
intangible, le seul auquel les croyants devaient se référer... 

Les textes apologétiques laissent transparaître la volonté du pouvoir de faire triom¬ 
pher la nouvelle foi, mais en s’appliquant davantage à convaincre, qu’à imposer 
par la violence. 

Somme toute, l’expression religieuse connaissait alors une certaine spontanéité 
que n’avait pas encore sclérosée la rigidité des textes juridiques qui furent établis 
plus tard. 


NOTES 

1. Pour les exemples des inscriptions qui ne dépasseront pas la fin de l’époque umayyade (132/750), 
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nous nous référerons surtout aux inscriptions de Syrie du Sud et d’Arabie. Mis à part les ins¬ 
criptions de la Coupole du Rocher à Jérusalem, les premières inscriptions arabes ont disparu 
des grandes villes où le développement de l’urbanisme a profondément transformé le paysage 
urbain, alors que les prospections des villages et cimetières du Hawràn (Syrie), de la Balqà’ (Jor¬ 
danie), et des déserts de Syrie et d’Arabie permettent aux épigraphistes d’en découvrir encore 
de nouvelles. 

2. La mention du responsable des travaux est introduite dans ces inscriptions, soit par l’expres¬ 
sion * amal 'alà yaday... Cf. l’inscription de Qasr al-Hayr al-Garbl (Syrie) (109/727) dans R.C.E.A. 
(Répertoire Chronologique d y Epigraphie Arabe), t. I, n° 27 (où le nom de lieu, Qasr al-Milh est 
erroné), soit, plus simplement par * alà yaday... Cf. le texte de construction de la citerne de Rimet 
Hazem (Syrie) (entre 105 et 125/723-743) dans Rihaoui ( f Abdul-Kader), «Découverte de deux 
inscriptions arabes» dans Annales Archéologiques syriennes, XI-XII, 1961-62, 207-208. Ces deux 
exemples contiennent également le nom de l’ordonnateur des travaux et leur nature* 

3. Dans un texte de construction de la ville de Busrà, on peut lire : Gallonianos, consulaire, 
a fait construire ce bâtiment. Agnippas, chevalier, était le surveillant. Réjouis-toi Bostra! Cf. Sartre 
(Maurice), Inscriptions grecques et latines de la Syrie, Paris, 1982, p. 179, n° 9106. Voir égale¬ 
ment n° 9105. 


4. Il est naturellement évident que le choix des textes religieux devait être laissé à des savants 
musulmans. Le calife donnait-il son approbation à leur choix? Nous n’avons aucun renseigne¬ 
ment à ce sujet. Il serait pourtant intéressant de savoir qui était le responsable de ces textes. 

5. Un graffito du Gabal Usays (dans le désert syrien, à une centaine de kilomètres à l’est de 
Damas), nous en donne un bon exemple : rahima-Uâh u man qara y hàda-l-kitàb wa qàla àrriïn 
rabb u -l-àlamin (que Dieu accorde sa miséricorde à celui qui a lu ce texte et qui a dit « Amin, 
Seigneur des mondes», al-'US (Abù-l-Farag), «Kitâbât 'arabiyya gayr manëüra fï ôabal Usays» 
al-Abhàt, n° 17, 3, Beyrouth, 1964. Voir également al-Sandüq ( f Izz al-dïn), «Hagar Hafnat al- 
Abyad» Sumer, XI, 1955, p. 213. Ory (Solange), «Les Graffiti umayyades de r Ayn al-Garr», 
Bulletin du Musée de Beyrouth, t. XX, 1967, n° 12. Parfois l’expression n’offre pas de redouble¬ 
ment de ce mot, ou se réduit au simple mot «amin». Cf. Sauvaget (Jean), «Les inscriptions ara¬ 
bes de Palmyre», apud Cantineau (Jean), Inventaire des Inscriptions de Palmyre , Damas, n° 39, 
41, 43. 


6. Le calife f Abd al-Malik fut l’artisan de l’arabisation dans l’administration. Il régna de 65 
86/685 à 705. 


* 

a 


7. Van Berchem (Max), Matériaux pour un Corpus Inscriptionum Arabiscarum (C.I.A.), Jérusa¬ 
lem, I, n° 2 et 4 (R.C.E.A., I, n° 15 et 17). 

8 . Subhân a -lladi ’asrâ bi- abd l -hi layl an min al-masgid 1 -l-haràm ilà-l-ma$gid l -l-aqsà (Louange à Celui 
qui a transporté Son serviteur, de nuit, de la Mosquée sacrée à la Mosquée très Eloignée) Cor. 17 , 1 . 

9. Sur le miràg, voyage céleste du Prophète Muhammad qui est censé avoir laissé l’empreinte 
de ses pieds sur le rocher, voir l’article de Horowitz (Josef), E.I. \ t. III, p. 574 et Gaudefroy- 
Demombynes (Maurice), Mahomet, Paris, Albin Michel, 1969, p. 92-97. Voir également Gra- 
bar (Oleg), «The Umayyad Dôme of the Rock in Jérusalem» dans Studies in Médiéval Islamic 
Art, Variorum Reprints, Londres, 1976, p. 9-62. 

10. 'Abd al-Malik ayant des difficultés avec l’anti-calife f Abd Allah ibn al-Zubayr qui contrôlait 
les deux villes saintes de la Mekke et de Médine, voulut soustraire les Syriens à son influence. 
Pour leur éviter de se rendre à la Mekke afin de satisfaire à l’obligation du pèlerinage, il inau¬ 
gura celui de Jérusalem. Cf. al-Ya f qübI, Histoire, trad. Houtsma, Leiden, 1883, II, p. 311. 

11. Cette forme abrégée semble ne plus avoir été utilisée après l’époque umayyade. 

12. Busrà, première ville syrienne conquise par les armées arabes, est située à une centaine de 
kilomètres au Sud de Damas, à 40 km à l’est de Der'à. Cf. Abel (Armand), «Bosrà » apud E.I. 2 , 
t. I, p. 1314-1316. 

13. Cf. Sartre (M.), op . cil., p. 194, n° 9122. 

14. Expression figurant dans deux versets pour désigner le Coran : cf. Cor. 5, 15; 6 , 59. 

15. Cf. Cor. 7 , 70; 17 , 46; 39 , 45; 40 , 84; 60 , 4. 

16. Cf. Cor. 6, 163. 

17. Pour cette inscription de la mosquée umayyade voir : Littmann (Enno), Arabie Inscriptions, 
apud Publications of the Princeton University Archaeological Expéditions to Syria in 1904-1905 and 
1909. Division IV, Semitic Inscriptions, p, 25, n° 31. 

18. Ces inscriptions ne sont pas datées, mais leur type d’écriture permet de les attribuer au r r -début 
il e /vii c -début VIII e siècle. Cf. Gébara (Chérine), Les inscriptions funéraires des cimetières de Derà, 
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thèse de 3 e cycle, sous la direction de Solange Ory, soutenue à Aix-en-Provence, en décembre 
1980, n° 2, 5 à 8, 14, 15, 17, 17 bis, 17 ter. 

19. Cette inscription, de 240 mètres de longueur, située sous le plafond, est répartie sur les faces 
intérieure et extérieure des arcs de l’octogone qui divise le déambulatoire en deux parties. Les 
caractères sont exécutés en cubes d’or, se détachant sur un fond bleu nuit. Pour la publication 
du texte, cf. van Berchem (Max), Matériaux pour un Corpus Inscriptionum Arabicarum , deuxième 
partie, Syrie du sud y Jérusalem «Haram », t. II, 1 er fascicule, p. 228-232 ( R.C.E.A., I, n° 9). Voir 
également Kessler (Christel), « f Abd al-Malik inscription in the Dôme of the Rock : a reconside- 
ration», dans J.R.A.S. (Journal of the Royal Asiatic Societyf 1970, p. 2-14. 

20. Je donne ici le texte de Christel Kessler, dont le fac-similé qui l’accompagne permet de con¬ 
trôler la lecture. Le déchiffrement proposé par Max van Berchem et repris dans le R.C.E.A., 
présente plusieurs variantes, mais Max van Berchem fait état des difficultés qu’il a rencontrées 
pour relever cette inscription qui se trouve à plus de 10 m. au-dessus du sol, et dont plusieurs 
passages étaient dans l’obscurité. Il semble donc que la lecture de Ch. Kessler soit plus fiable. 

21. L’expression s’applique également aux Juifs, mais ici, le contexte désigne bien les chrétiens. 
Notons que l’expression ahal al-ingil (gens de l’Évangile) qui serait plus précise, figure égale¬ 
ment dans le Coran (Cor. 5, 47). 

22. Cf. supra , p. 27. 

23. Cf. supra , note 15. La mosquée 'Umarï fut édifiée par le calife umayyade f Umar b. f Abd 
al-'Azïz (99-101/717-720). 

24. Sur ces controverses théologiques, voir Sartre (Maurice), Bostra. Des origines à lTslam y Paris, 
Geuthner, 1985, pp. 99-118. 

25. Ibid. y p. 124. 

26. Cf. supra , p. 25. 

27. Cf. supra , p. 26. 

28. Cf. supra , p. 27. 

29. Cette localité ancienne porte maintenant le nom de Madâ’in Sâlih. Elle est située à 110 km 
environ au sud-ouest de Taymâ. 

30. Hamed 'Alï Ibrâhîm, Introduction à Vétude archéologique des routes syrienne et égyptienne de 
pèlerinage , au nord-ouest de VArabie Saoudite. Thèse de Doctorat d’État, sous la direction de Jean- 
Claude Garcin, soutenue à l’Université d’Aix-en-Provence, avril 1988, vol. III, p. 238. 

31. Cf. Cor. 7, 73-79 et 15, 80-84. 

32. Cf. supra y note 18. 

33. Nous n’avons trouvé qu’une seule fois la sahàda complète dans un graffito du désert d’Ara¬ 
bie, qu’A. Grohmann attribue avec hésitation (« possibly ») au i cr /vir siècle. Cf. op. cit.y p. 145, 
n° Z. 250. Le texte est : inna 'Abd al- Aziz b. 'Abd Allah al-Makki yashad alla ilàha illà-llàh 
wa anna Muhammad (sic) rasül u -hu sallà llàh u 'alay-hi wa sallam. Le graffito est-il réellement 
du i cr -vn c siècle? Il est impossible de le préciser par la graphie, mais la formulation de la sahàda 
me pousserait à le dater plus tardivement. 

34. L’expression «rabb u Muhammad et Ibrahim figure dans une inscription datée 117/735-36 
dans Rosen-Ayalon (Myriam), The Early Arab period in the Negev y Publications de l’Université 
hébraïque de Jérusalem, Institut d’Archéologie, Jérusalem, 1982, p. 7, ins. n° 3155-56, ligne 3-4. 

35. Cf. supra y note 32. 

36. Cf. supra , p. 28 et note 34. 

37. Cor. 7, 122; 26 , 48. Cf. al- f U§ (Abül-Farag), Kitàbàt y op. cit.y p. 272, n° 39; Hamed ( f AlI 
Ibrâhîm), Introduction à Vétude y op. cit.y t. II, p. 542. 

38. Ibid. y p. 543. 

39. Grohman A., Expédition y op. cit. y p. 76, ins. Z. 109. 

40. Ibid.y ins. Z. 110. 

41. Cf. supra y note 5. 

42. al-'US (Abül-Faraè), Kitàbàt y op. cit.y p. 287, n° 39. 

43. Voir également un graffito daté 112/730-731, dans Rosen-Ayalon (Myriam), The Early Arab 
period y op. cit. y p. 6, ins. n° 305, ligne 3. 

44. Cf. supray note 42. Si l’expression « rabb u Müsà wa Hàrïm » est empruntée au Coran, en 
revanche, « rabb u Muhammad wa Ibrahim », ne l’est pas. Notons au passage, que le ism (nom 
propre) du Prophète ne figure pas dans le Coran. 

45. Grohmann (Adolf), Expédition Philby-Ryckmans-Lippens en Arabie y 2 e partie, Textes épigra - 
phiquesy t. I, Arabie Inscriptions y p. 1. 
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46. Ory (Solange), «Les graffiti umayyades de f Ayn al-Garr», Bulletin du Musée de Beyrouth , 
t. XX, Beyrouth, 1967, n° 33. 

47. Abbott (Nadia), «The Kasr Kharâna. Ins. of 92 H. A New reading», Ars Islamica , XI-XII 
(1904-6), 190-195. Voir également l’inscription de Hafnat al-Abyad, datée de 64/683-84 où figure 
la même invocation. Cf. Sarn/üq flzz al-dïn), Hagar , op. cit ., lignes 7 à 9 de l’inscription. Voir 
aussi Rosen-Ayalon (Myriam), The Early Arab period in the Negev , Jérusalem, 1982, p. 4, ins. 
n° 5102, lignes 3 et 4, p. 5, ins. n° 200a. 

48. Grohmann A., Expédition Philby, op. cit. y p. 108, n° Z 174. Voir également p. 120, n° Z 197. 

49. Après Allahumma on devrait avoir un impératif « salli », mais cette faute de grammaire est 
extrêmement courante dans les inscriptions et, en particulier, dans les graffiti et dans les épita¬ 
phes des stèles funéraires. 

50. Fragment d’inspiration coranique «inna-llàh a 'alâ kull 1 say tn qadir », Cor. 2 , 20, etc. 

51. Rosen-Ayalon (Myriam), The Early Arab Période op. cit. y p. 9, ins. 5115. 

52. Ibid. 9 p. 80, n° Z 119. 

53. Grohmann A., Expédition Philby , op. cit. y p. 62, ins. n° Z 73. 

54. Ibid. y p. 57. 

55. van Berchem Max, Matériaux pour un Corpus Inscriptionum Arabicarum y deuxième partie y 
Syrie du Sud y Jérusalem ville y t. I, fasc. 1, Le Caire, 1922, p. 77-80. 



